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PROLOGUE

La pièce était plongée dans une atmosphère sépulcrale. Seuls la lueur des flammes et le crépitement du bois qui se consumait dans l’âtre de la cheminée venaient interrompre le silence et l’obscurité. Derrière le bureau impérial trônait un fauteuil de bonne facture. Sa position, face au feu, ne permettait de voir que son haut dossier et ses deux accoudoirs. Soudain, des bruits de pas lents et cadencés vinrent s’ajouter aux caprices de l’embrasement qui redoublait dans le foyer.

— Je t’écoute !

Ces paroles s’élevaient du fauteuil. L’apparition, sur l’accoudoir de droite, d’un bras vêtu de noir qui s’achevait par une main d’une extrême pâleur, prolongée d’une baguette blanchâtre, confirma que quelqu’un y était effectivement installé.

— Nous sommes arrivés trop tard, monsieur, répondit une voix mal assurée en provenance du visiteur tapi dans l’ombre. Elle était déjà morte, précisa-t-il.

Les longs doigts de l’homme installé dans le fauteuil se crispèrent avec fureur tandis qu’un silence de mort s’installait.

— Ils vont payer ! s’exclama-t-il alors qu’il guidait les flammes dans une danse morbide du bout de sa baguette.

— J’ai pensé que vous aimeriez récupérer ceci, monsieur, ajouta prudemment son interlocuteur en lui tendant un long et fin morceau de bois clair.

L’homme assis dans le fauteuil effectua un infime mouvement du poignet. La petite baguette s’éleva dans les airs, traversa la pièce et s’échoua dans sa main demeurée libre.

— Merci, souffla-t-il en refermant ses doigts dessus. Qu’il ne reste aucun témoin ni aucune trace de notre intervention, ajouta-t-il avant de lui faire signe de sortir.

Un hurlement exempt de toute trace d’humanité s’éleva alors dans la nuit.




CHAPITRE 1

Un nouveau décor

L’été s’installait paisiblement, et Emily Delatre, qui venait d’obtenir sa Licence d’histoire de l’art, s’apprêtait à quitter sa vie d’étudiante pour celle de jeune femme active. Son adolescence avait été semée d’épisodes difficiles et désagréables, elle nourrissait donc beaucoup d’espoir dans cette nouvelle aventure.

Son désir de passer à autre chose était accentué par un évènement récent, sa rencontre avec un jeune homme prénommé David. Elle s’imaginait déjà trouver un job sympa et s’installer avec lui dans un petit appartement.

D’une nature plutôt solitaire, Emy – diminutif par lequel elle préférait se faire appeler – était amoureuse pour la première fois, ou du moins elle croyait l’être. Des projets tous plus attrayants les uns que les autres emplissaient sa tête. Elle était simplement heureuse. Dans ses rêves d’avenir, la jeune fille avait cependant oublié une chose. Pour commencer une vie à deux, il faut justement être deux et David n’avait pas du tout les mêmes plans qu’elle. Emy avait brusquement compris, et avec une certaine douleur, que pour lui la fin de l’année scolaire rimait avec la fin de leur histoire.

Les larmes coulèrent à flots durant plusieurs semaines. Elle vivait son premier chagrin d’amour, et comme toutes les jeunes filles délaissées, il lui sembla que tout son petit monde s’écroulait.

Puis, à mesure que l’été avançait, les crises de pleurs s’espacèrent, jusqu’au jour où elle décréta que les garçons n’en valaient pas la peine, et qu’elle était aussi bien toute seule. Malgré toute sa détermination, elle avait cependant du mal à s’en persuader et elle se laissa peu à peu envahir par une mélancolie latente.

Vers la mi-août, Emy décida de faire un petit bilan de la situation. Ses projets à court terme étaient réduits à néant, et après réflexion, plus rien ne la retenait dans cette grande ville du sud qui l’avait vue grandir. Cet endroit, qui lui était apparu accueillant et protecteur durant toutes ces années, lui semblait tout à coup étranger. Elle décida donc d’accepter l’invitation de sa meilleure amie, Alice.

Après avoir réglé les quelques démarches administratives inévitables, Emy fit ses valises et prit un billet pour le premier train à destination de la Normandie où son amie était partie s’installer quelques années auparavant.

Le voyage lui parut finalement beaucoup moins long que ce qu’elle avait imaginé. Les paysages avaient d’abord défilé, sans qu’elle y prête une attention particulière. Puis, après plusieurs heures, elle avait remarqué que le ciel s’était assombri, que l’architecture des bâtisses avait changé et que la végétation était devenue plus dense. Une voix hachée en provenance des haut-parleurs lui annonça son arrivée à destination.

Le train s’arrêta le long d’un quai pratiquement vide, mais Alice l’attendait. Malgré des mois de séparation, Emy ne la trouva pas changée. Certes ses cheveux étaient plus courts, mais toujours d’un noir corbeau qui faisait ressortir ses magnifiques yeux pétillants de malice. Dès sa descente du wagon, un large sourire illumina le visage de son amie. Alice s’avança les bras grands ouverts pour l’enlacer en lui souhaitant la bienvenue.

Le lendemain, Emy se réveilla doucement. La nuit avait été un peu trop courte à son goût. Son amie l’avait, bien évidemment, accueillie chez elle en lui précisant qu’elle pouvait y rester le temps qu’elle désirait. C’était très gentil de sa part, mais du coup, la soirée avait été chargée en bavardages et elles ne s’étaient endormies que très tard. Malgré cela, Alice paraissait tout à fait reposée, voire légèrement excitée lorsqu’elle entra dans la chambre où dormait la jeune fille.

— Allez Emy ! Debout ! lança-t-elle sans retenue.

— Bonjour, Alice, tu as l’air en forme, ce matin.

— Oh ! Pardon ! Bonjour, ma belle, as-tu bien dormi ?

— Oui, merci, mais à vrai dire…

Elle n’eut pas le loisir de finir sa phrase, car son amie lui coupa la parole :

— Allez, lève-toi ! J’ai quelque chose d’important à te montrer !

Elle se demanda ce qui pouvait être si urgent pour qu’Alice ne la laisse pas émerger tranquillement.

— Qu’est-ce que c’est ? T’es sûre que ça ne peut pas attendre un peu ?

— Non, ça ne peut pas attendre, et c’est une surprise !

— Comment ça une surprise ? Tu sais bien que je n’aime pas trop ça. 

— Ne sois pas rabat-joie… Habille-toi et suis-moi !

L’espace d’une seconde, Emy pensa qu’elle pourrait l’inonder de questions pour deviner de quoi il s’agissait. Mais, en l’observant, elle comprit que toutes celles qu’elle poserait resteraient sans réponse. Elle se prépara donc en vitesse et suivit son amie en silence.

Le trajet en voiture fut très court, ce qui était préférable vu l’état d’excitation d’Alice. Quelques minutes supplémentaires auraient certainement suffi à son implosion.

Dès leur arrivée sur la petite place du centre-ville, Alice sembla moins stressée. Elle trouva sans difficulté un emplacement pour garer sa voiture, une Mini Cooper rouge vif flambant neuve. Le moteur tout juste coupé, elle descendit à toute vitesse du véhicule, et Emy s’empressa de lui emboîter le pas.

— Nous y voilà ! s’exclama-t-elle en stoppant net sur le bord du trottoir.

Ces paroles étaient prononcées avec fierté et accompagnées d’un large sourire, mais Emy ne comprit pas de quoi il retournait. Alice s’élança alors pour traverser la rue en direction de la boutique située juste en face d’elles. La jeune fille commença à réaliser, avec une grande part d’incrédulité.

— Ne me dis pas que…

— Et si, je l’ai achetée !

Les yeux écarquillés, Emy resta bouche bée. Son amie l’avait souvent étonnée, mais là, force était de constater qu’elle y était allée fort.

Alice sortit un trousseau de clés de la poche de son manteau puis ouvrit la porte vitrée. Une fois dans les murs, elle se lança dans une visite guidée des lieux agrémentée de commentaires sur chaque recoin. Elle anticipa les éventuelles interrogations de son amie en allant jusqu’à les formuler et y apporter instantanément les réponses.

Au bout de quelques minutes, elle s’arrêta brusquement.

— Voilà, tu sais tout ! Qu’en penses-tu ? Tu es partante ? lança-t-elle d’une seule traite.

Emy se demanda s’il s’agissait réellement d’une question, mais rien n’était moins sûr. Elle resta donc muette. Alice en profita pour reprendre la parole.

— Avec tes connaissances en arts, les salles de ventes ne te résisteront pas et ton goût pour la décoration est si naturel ! Moi, je m’occuperai de gérer le côté administratif et mes parents nous offrent le financement.

— L’idée est séduisante, mais tu ne crois pas que nous sommes un peu jeunes pour nous lancer dans une telle aventure ? Sans parler du fait que nous manquons d’expérience, répliqua-t-elle sur la réserve.

— Foutaises ! Nous sommes complémentaires, et nous avons l’envie et la motivation, ça ne peut que fonctionner !

Bien que toujours sur la réserve, l’enthousiasme d’Alice était tel qu’il contamina Emy qui ne put qu’acquiescer.

— Super ! Alors nous voilà associées !

* * *

Il s’était écoulé approximativement deux mois entre cette première journée et ce matin-là. Emy avait mis cette période à profit pour leur constituer un réseau de fournisseurs fiables, et ainsi remplir la réserve d’articles tantôt incontournables, tantôt originaux, tandis qu’Alice s’était chargée de boucler tous les détails d’ordre administratif. Elle se réveilla avec un enthousiasme inhabituel et démesuré. Après quelques étirements, dignes du plus maladroit des chats, elle se dirigea jusqu’à la fenêtre de la chambre du petit appartement dans lequel elle avait emménagé depuis peu, afin d’en ouvrir les rideaux. Comme chaque jour ces dernières semaines, la rue était plongée dans la pénombre et une brume dense occupait les lieux. À sa grande surprise, cela n’entama pas sa bonne humeur ; elle tourna les talons, traversa l’appartement et atteignit la cafetière en un temps record. Elle avait une fois encore oublié de la programmer avant d’aller se coucher. Elle appuya donc sur le bouton de mise en route et, afin de ne pas se mettre en retard, elle décida d’en profiter pour se rendre à la salle de bain.

En entrant dans la pièce, elle alluma les lumières qui entouraient le miroir, moins agressives que celles du plafonnier, et constata alors que son visage affichait une expression qu’elle n’avait plus observée depuis longtemps. Elle eut l’impression de revoir un vieil ami, plutôt discret et cependant bien installé. Il trônait au beau milieu de son visage. Emy se mit alors à fouiller dans sa mémoire à la recherche de ce qui avait pu provoquer son retour. Certes son amie s’était attelée à cette tâche depuis son arrivée ici à Louverville, mais jusqu’à aujourd’hui elle n’avait pas ressenti la moindre amélioration. Ce sourire qu’elle voyait dans le reflet signifiait-il qu’Alice avait réussi ?

Soudain on frappa. Elle sursauta et sortit brusquement de ses pensées.

— Emy ? s’écria joyeusement son amie de derrière la porte de l’appartement.

— J’arrive tout de suite ! lui répondit-elle de sa petite voix encore à demi endormie.

Elle sortit de la salle de bain en vitesse pour aller lui ouvrir.

— Alors qu’est-ce que tu fabriques, tu n’es pas prête ?

— Si si, accorde-moi encore quelques minutes.

— OK, mais dépêche-toi, nous ne devons pas être en retard !

— Ne t’inquiète pas.

Emy avait répondu sur un ton désinvolte, bien qu’elle sût qu’Alice avait raison. Il s’agissait d’un grand jour pour elles. Le rendez-vous à ne pas manquer. Après plusieurs semaines de travaux, le jour d’ouverture était enfin arrivé. Aux yeux d’Emy, la boutique était celle de son amie puisqu’elle en avait eu l’idée et qu’elle avait financé et mené à bien ce projet ; mais de son côté, Alice insistait sur le fait que ce lieu leur appartenait à toutes les deux.

La jeune fille pénétra dans l’appartement, referma la porte derrière elle, puis s’installa dans la cuisine, les mains appuyées sur le dos d’une des chaises.

— Il n’était pas utile que tu viennes me chercher, nous nous serions retrouvées directement à la boutique, c’est à deux pas d’ici !

— Je suis d’accord pour les prochaines fois, mais aujourd’hui c’est différent…

— Un café ? Je viens de le faire couler.

— Non merci. Je suis suffisamment excitée comme ça.

— Comme tu voudras.

Emy finit de se préparer en vitesse, puis elle avala sa tasse d’une seule traite avant de donner le signal du départ.

— On est parties !

Lorsqu’elles arrivèrent devant la boutique, la brume était toujours aussi dense et les premiers rayons du soleil menaient une bataille sans doute perdue d’avance. La lueur des lampadaires encore allumés complétait cette ambiance à la limite de l’irréel, mais tellement sereine. Les rideaux de fer des autres commerces de la place se levaient les uns après les autres. Leurs propriétaires étaient tous curieux de voir celui de leur boutique de décoration en faire de même pour la première fois.

Alice s’activa pour allumer toutes les lampes qu’elle avait dispersées un peu partout. De son côté, Emy disparut quelques secondes dans l’arrière-boutique pour mettre un peu de musique. À son retour, elle vit son amie retourner la petite pancarte installée sur la porte vitrée indiquant aux futurs passants que le magasin était « ouvert ».

— Et voilà ! Nous n’avons plus qu’à attendre les clients ! lança-t-elle avec un large sourire.

La tempête était terminée, Alice s’était calmée. La jeune femme joyeuse aux yeux pétillants avait repris le dessus. Elle inclina légèrement la tête sur le côté avant de s’avancer lentement en direction d’Emy. Redevenue elle-même, Alice venait de remarquer l’expression inhabituelle sur le visage de son amie. Cette dernière, qui était postée derrière le comptoir, se sentit immédiatement gênée en s’apercevant de son attitude. Elle s’examina, croyant un instant que quelque chose sur elle n’allait pas. Mais ne trouvant rien de suspect, elle l’interpella avec une légère inquiétude dans la voix.

— Qu’y a-t-il ?

Son amie se tenait face à elle à présent, mais elle ne lui répondit pas.

— Bah, dis-moi ! Tu sais que ce genre de situations me met très mal à l’aise ! S’il te plaît !

— Emily !

Alice ne l’appelait que très rarement par son prénom, et cela n’était pas pour la rassurer. Après quelques secondes d’un silence qui n’arrangeait rien au malaise de la jeune fille, elle enchaîna.

— Dis-moi ? Tu ne me cacherais pas quelque chose ?

— Bien sûr que non ! répliqua-t-elle aussi sec, légèrement offusquée que son amie puisse penser cela.

— Mais alors… C’est quoi ce petit sourire sur tes lèvres ? Serais-tu de bonne humeur ?

— Heu… oui… enfin… je crois…

— Tu crois ! Tu veux rire ! T’as vu ta tête !

Emy, qui n’aimait pas devenir le centre d’attention, sentit la température de son corps s’élever brusquement. Heureusement, elles n’étaient que toutes les deux. Son amie ne s’arrêtait pas de parler et Emy sentait ses joues la brûler de plus en plus. Elle pensa qu’elles devaient être écarlates maintenant.

— Comment ai-je pu passer à côté ? Mieux vaut tard que jamais comme on dit. Mais quand même, j’ai été mauvaise sur ce coup-là, enchaîna-t-elle avant de se raviser lorsqu’elle remarqua que son monologue mettait son amie de plus en plus mal à l’aise. Bon, j’arrête. Je ne vais pas t’embêter davantage. Tu sais, je suis vraiment ravie et soulagée de voir que tu vas mieux, conclut-elle.

Ces dernières paroles permirent à Emy de se détendre un peu. La chaleur qui l’avait envahie s’estompa lentement et ses joues reprirent leur couleur rose pâle.

— Je te remercie, soupira-t-elle.

Elle était visiblement soulagée qu’Alice ne s’attarde pas plus sur son état, ce genre de situation l’avait toujours embarrassée. Elle avait pour habitude de faire son maximum pour que l’on ne la remarque pas trop.

— Bon, on se met au travail ! reprit son amie d’un ton joyeux.

— Par quoi veux-tu commencer ?

— J’aimerais bien que nous finissions de ranger les livres anciens. Il n’y a rien de plus déprimant qu’une bibliothèque vide !

— Tu as raison. Je vais chercher l’escabeau dans la réserve, je reviens tout de suite.

Quelques minutes plus tard, le carillon retentit, annonçant la première visite. Emy était au pied de l’escabeau où se tenait Alice, les bras chargés de livres qui attendaient qu’on leur trouve un emplacement. Elles tournèrent la tête au même instant. Une jeune femme venait de franchir le pas-de-porte.

— Bonjour, mesdemoiselles !

— Bonjour, madame ! répondirent-elles de concert.

— Vous pouvez m’appeler Christine, leur indiqua-t-elle un petit sourire aux lèvres.

— Alors, bonjour, Christine ! répliqua Alice. Pouvons-nous vous aider ?

— En fait, je suis votre voisine, la fleuriste, et je venais pour me présenter et vous souhaiter la bienvenue.

Emy s’avança vers elle pour lui serrer la main.

— Enchantée, Christine, je suis Emy et voici Alice, indiqua-t-elle en se retournant vers son amie qui descendait les marches une à une.

Une fois parvenue au sol, elle s’avança à son tour pour la saluer.

— C’est une charmante attention, nous sommes ravies de vous rencontrer.

— Votre boutique est très jolie, vous avez beaucoup de goût.

— C’est très gentil. Est-ce que quelque chose vous tente ?

— Sans aucun doute, mais ce sera pour une autre fois. Je passais juste en coup de vent. Il faut que je retourne à mon magasin.

— Évidemment. Merci de votre visite et à très bientôt, j’espère.

— Oui à bientôt, bonne journée !

— Au revoir Christine !

À la seconde où la fleuriste disparut de leur champ de vision, les deux jeunes filles se regardèrent avec un petit sourire.

— Elle a l’air sympa !

— Espérons qu’ils le seront tous. Allez, je remonte !

La matinée s’écoula à toute vitesse. Les visites s’enchaînèrent, entre curieux et premiers vrais clients. Lorsque le clocher sonna midi, la caisse était déjà bien remplie. Les filles décidèrent d’aller déjeuner. Manteau sur le dos, Emy sortit la première et attendit sur le trottoir qu’Alice ferme la porte à clé.

— Où allons-nous ?

— Il y a un petit resto sympa à deux rues d’ici, tu vas adorer !

Quel que soit l’endroit où elles se trouvaient, Alice savait toujours où se rendre pour bien manger. À croire qu’elle connaissait toutes les bonnes tables du pays.

Parvenant devant le restaurant, Emy découvrit une très jolie bâtisse. Comme toutes les autres constructions du quartier, sa façade était principalement faite de colombages, typiques de la région, cependant celle-ci paraissait légèrement plus ancienne que ses plus proches voisines. Alice et Emy entrèrent par une lourde porte en bois située juste en dessous d’une vieille enseigne sur laquelle il était inscrit « La Marmite de Marguerite ». Le lieu était chaleureux et décoré avec goût. Une jeune fille s’avança vers elles pour les accueillir.

— Bonjour, mesdemoiselles, une table pour deux personnes ? demanda-t-elle avec un large sourire.

— S’il vous plaît, répondit Alice.

Après les avoir débarrassées de leurs manteaux, elle les accompagna jusqu’à une petite table située au fond de la salle. Pendant qu’elles s’installaient, la serveuse déposa les menus avant de se retirer en précisant qu’elle reviendrait dans quelques minutes pour prendre leur commande. Plusieurs tables étaient déjà occupées, et les clients se présentaient les uns après les autres. Alice observait son amie. Un petit sourire au coin des lèvres trahissait son amusement.

— C’est dingue le monde qui vient déjeuner ici ! Ça doit être une excellente adresse !

— Une des meilleures de la région.

— Pourquoi suis-je étonnée ? Ça te ressemble tellement !

Et elles se mirent à rire de bon cœur.

La serveuse revint comme prévu et lorsqu’elle s’éloigna de la table Emy prit l’initiative d’engager la conversation en questionnant son amie sur sa soirée de la veille. En plus de satisfaire sa curiosité, elle espérait ainsi éviter qu’elle ne redevienne le centre d’intérêt avec son étrange bonne humeur du jour qui semblait être le parfait sujet à remettre sur le tapis à tout instant. Elles furent rapidement servies, et à la grande satisfaction d’Emy, sa technique fonctionna à merveille : Alice était intarissable, elles ne changèrent pas une seule fois de sujet et une heure et demie plus tard, le repas était terminé. Une fois l’addition réglée, alors qu’elles s’apprêtaient à quitter la table pour récupérer leurs affaires, Emy remarqua l’hésitation de son amie.

— Qu’est-ce qui t’arrive ? lui demanda-t-elle.

Alice venait d’apercevoir une femme qui se tenait, depuis peu, au bout du comptoir. Plutôt petite et frêle, arborant une longue chevelure brune, elle devait avoir une quarantaine d’années. Elle discutait avec la serveuse qui s’était occupée d’elles. Ce qui retenait tout particulièrement l’attention de la jeune fille, c’était l’expression du visage de cette inconnue. Elle semblait soucieuse.

— On croirait que tu as vu un fantôme.

— C’est presque ça. Tu vois la femme là-bas au bout du comptoir ?

— Euh… oui, tu la connais ?

— Pas personnellement, mais je sais qui elle est. D’ailleurs, presque tout le monde ici le sait. Elle s’appelle Marguerite Duclos, c’est la propriétaire du restaurant.

— Rien d’étonnant à ce qu’elle se trouve ici alors !

— Et bien si, justement. On ne la voit que très rarement. Je peux t’assurer que je suis venue un paquet de fois déjeuner ou dîner dans son restaurant, et je ne l’y avais encore jamais vue.

Effectivement, tous les clients attablés semblaient, eux aussi, étonnés de sa présence.

— Je me demande pourquoi elle est là aujourd’hui.

Emy n’accorda pas beaucoup d’intérêt à la scène qui était en train de se jouer, elle prit la direction du hall et son amie lui emboîta le pas. Juste avant qu’elles arrivent à son niveau, Mme Duclos interrompit sa conversation avec la jeune serveuse.

— Le repas vous a-t-il satisfait, mesdemoiselles ? leur demanda-t-elle. 

— Tout à fait, madame…, répondit Emy en voyant son amie troublée par la situation.

— Oh ! Je suis confuse. Je me présente, Marguerite Duclos, propriétaire de cet établissement.

— Emily Delatre, et voici mon amie Alice Montrouge, que vous connaissez sans doute puisque c’est une de vos fidèles clientes.

— Oui, effectivement. Par contre, je ne crois pas vous avoir déjà rencontrée dans notre charmante petite ville.

— Cela n’a rien d’étonnant, je ne m’y suis installée que très récemment. Et j’avoue que je ne suis pas beaucoup sortie pour le moment.

Emy avait remarqué que depuis le début de leur échange, Marguerite Duclos ne l’avait pas quittée des yeux. Mais son regard ne la gênait en aucune façon, car il était empli de tendresse et de gentillesse. Mme Duclos finit par sortir un petit calepin d’un des tiroirs du comptoir. Au bout de quelques secondes, elle déchira la page sur laquelle elle venait de griffonner, et la glissa vers Emy.

— Passez prendre le thé à la maison. Je suis sûre que nous aurons des tas de choses à nous dire.

Un peu surprise, mais flattée, Emy accepta l’invitation en ramassant le morceau de papier, et après avoir récupéré leurs affaires, les filles reprirent la direction de la boutique.

Sur le chemin du retour, elles n’abordèrent, ni l’une ni l’autre cet épisode.

L’après-midi se déroula à toute vitesse, tout comme la matinée. Emy avait entrepris d’effectuer du rangement dans la réserve. « Cela devrait nous permettre de nous y retrouver plus facilement », avait-elle dit. De son côté, Alice s’occupait des clients, aussi bien que si elle avait de nombreuses années d’expérience. Lorsque Emy eut terminé, elle revint derrière le comptoir avec quelques bougies et autres accessoires à mettre en rayon. Son regard s’attarda sur la rue : la luminosité y avait nettement diminué, maintenant. Elle regarda alors la pendule, il n’était pourtant que 17 h.

— Il fait drôlement sombre, tu ne trouves pas ? lança-t-elle à son amie.

— C’est normal, tu as vu le brouillard qu’il y a aujourd’hui, sans compter que nous sommes à la mi-octobre, les jours raccourcissent.

— Tu as raison, c’est juste que c’est très différent de ce que j’ai connu jusqu’à présent. Mais je vais m’y habituer.

— En tout cas, ça n’entame pas ta bonne humeur !

Emy n’avait pas imaginé une seule seconde que le fait de parler de météo permettrait à son amie de remettre ce sujet sur le tapis. Elle eut à peine le temps de se demander comment elle allait pouvoir détourner la conversation, qu’un évènement extérieur vint à son secours : le carillon de la porte d’entrée. Alice lui glissa doucement à l’oreille : « Nous en reparlerons plus tard ». Elle répondit par un petit soupir de soulagement tout juste audible. Elle avait un répit. Peut-être de quelques minutes seulement, mais c’était toujours ça de gagné.

Un couple venait de franchir le seuil de la boutique. Lui, plutôt grand, cheveux bruns, légèrement poivre et sel. Son regard était franc et doux à la fois. Il était très élégant. Il devait avoir environ trente-cinq ans. Un bel homme. À ses côtés, une femme, d’une beauté… parfaite. Elle était pratiquement aussi grande que son compagnon. Une longue chevelure dont la couleur rappelait celle des blés, un teint semblable à celui d’une poupée de porcelaine. Il aurait été extrêmement difficile de lui attribuer un âge. Emy était fascinée par l’harmonie que dégageait ce couple et, aussi bizarre que cela puisse paraître, il lui semblait que l’ambiance avait changé depuis leur arrivée.

— Oh ! Quelle bonne surprise ! s’exclama son amie apparemment enchantée de les voir.

— Bonjour, Alice ! répliquèrent-ils en chœur de leurs voix douces et limpides qui s’accordaient à merveille.

Le couple gardait une certaine distance avec les deux jeunes filles, ce qui à l’évidence ne surprenait et ne gênait pas le moins du monde Alice.

— Je suis vraiment ravie que vous ayez pris le temps de venir découvrir notre boutique, ajouta-t-elle avec un large sourire aux lèvres.

De son côté, Emy avait remarqué qu’ils la regardaient avec insistance, ce qui étrangement ne la mettait pas mal à l’aise. Par contre, elle hésitait sur la façon d’interpréter l’expression qu’elle lisait sur leur visage. Elle pensait y déceler de l’étonnement, mais vu que cette hypothèse était a priori sans fondement, elle opta, finalement, pour de la curiosité. Alice s’en rendit compte à son tour. Elle se tourna alors vers elle et lui attrapa la main pour la faire approcher.

— Excusez-moi, je manque à tous mes devoirs. Je vous présente mon amie qui se trouve être également mon associée, Emy. Elle est venue s’installer depuis peu dans notre petite ville.

— Enchanté, Emy, sois la bienvenue. Je suis Léopold Dussy, et voici mon épouse Mathilde.

— Ravie de faire ta connaissance, enchaîna-t-elle de son timbre mélodieux.

— Tout le plaisir est pour moi, répondit Emy d’une toute petite voix.

Elle avait agrémenté sa réplique de son plus beau sourire, bien qu’elle songeât qu’il devait sembler bien fade à côté du leur.

— Je vous laisse découvrir tranquillement notre boutique, rétorqua Alice en balayant l’espace de son bras.

Le couple commença alors à naviguer entre les meubles et autres bibelots exposés. Emy comptait se précipiter sur son amie pour l’inonder de questions, lorsqu’elle s’aperçut que cette dernière l’avait déjà attrapée pour la tirer vers la réserve.

— Alors ça, c’est trop génial !

— Euh… Tu peux m’expliquer ? Parce que là, je suis un peu larguée.

— Oui, excuse-moi ! Lui, c’est Léopold, digne descendant de la famille Dussy, l’une des plus anciennes de la région, cela dit en passant, et Mathilde, son épouse. Ils vivent dans la demeure familiale, en dehors de la ville. Personne ne sait où elle se trouve réellement, mais on dit qu’il s’agirait d’un immense château. Ils ont deux enfants, Alexandre, qui doit avoir vingt-cinq ans maintenant, il est juste « splendide » et Scarlette, un peu plus jeune, vingt-deux ans je crois, c’est la même au féminin. Son petit ami, Emeric, vit également avec eux, mais je ne saurais dire depuis combien de temps. On les voit rarement en ville, et plutôt en fin de journée. Je crois qu’ils n’aiment pas trop la foule, mais tout le monde les connaît. Les gens sont partagés à leur sujet, mais de manière générale, ils sont plutôt appréciés. C’est ce truc qu’ils dégagent. Il faut avouer que c’est assez troublant, un peu flippant même au début.

Passionnée par son histoire, elle ne remarquait pas que les Dussy les observaient, alors Emy l’interrompit gentiment.

— OK, je commence à comprendre, mais je crois que nous devrions y retourner avant que notre absence n’apparaisse comme suspecte.

— Tu as raison !

Elles rejoignirent le comptoir pendant que les Dussy terminaient leur tour de la boutique. Emy entreprit d’analyser mentalement les informations que son amie venait de lui donner. Il lui paraissait improbable que ce couple puisse avoir des enfants âgés de vingt-deux et vingt-cinq ans.

— Alice, lui chuchota-t-elle à l’oreille. Ils ne sont pas un peu jeunes pour avoir des enfants d’une vingtaine d’années ?

— Ne dis pas n’importe quoi ! Ils doivent avoir l’âge de mes parents.

Comment Alice peut-elle penser une seule seconde que les Dussy ont le même âge que ses parents ? C’est tout simplement impossible, songea Emy. Mais elle décida de ne pas insister étant donné que son amie paraissait excessivement agacée par sa remarque, et que les Dussy s’approchaient d’elles à présent.

— C’est vraiment charmant, vous avez un goût exquis, dit Mathilde Dussy une fois arrivée à proximité des filles.

— Merci beaucoup, rétorqua Alice. Est-ce que quelque chose vous intéresse ?

Bien que cette question fût, à l’évidence, destinée à son épouse, ce fut Léopold Dussy qui s’attela à y répondre.

— Vous plaisantez, si on l’écoute, elle est prête à tout acheter !

Ses paroles furent instantanément suivies par leurs rires, tout en retenue, qui s’accordaient aussi naturellement que leurs voix.

L’atmosphère était détendue. Emy constata avec une certaine satisfaction que malgré le récit que son amie venait de lui faire, elle n’était absolument pas mal à l’aise et qu’au contraire leur compagnie lui était agréable. Le seul détail qui la gênait légèrement, c’était le regard de Mathilde Dussy, ou plutôt son insistance. La jeune fille ne comprenait pas ce qui pouvait susciter, en elle, un tel intérêt.

— Bon, en réalité, nous devons revoir la décoration de plusieurs pièces et nous souhaiterions vous passer commande de quelques petites choses, ajouta-t-il rapidement.

— Je vous écoute, lança aussitôt Alice, un large sourire aux lèvres.

Pendant que son amie prenait note de chaque article énuméré par les Dussy, Emy consultait leur stock sur l’ordinateur afin d’inventorier ce qu’elles devraient commander. Les « quelques petites choses », comme avait si bien dit Léopold Dussy, s’étaient transformées en une longue liste de meubles et d’objets divers, et il devint très vite évident qu’il faudrait un peu de temps aux deux jeunes filles pour tout regrouper. Ainsi elles se mirent d’accord avec le couple sur un délai de trois jours qui semblait raisonnable pour les deux parties. Léopold Dussy conclut donc qu’il repasserait ce vendredi en fin d’après-midi. De son côté, son épouse était visiblement ravie, et Emy remarqua que, bien qu’elle aurait juré cela impossible quelques minutes auparavant, son visage irradiait encore plus.

Avant qu’ils ne quittent la boutique, Emy sentit à nouveau le regard insistant de Mathilde Dussy se poser sur elle. La porte tout juste refermée, elle se demanda si elle ne venait pas de rêver. Peut-être avait-elle été victime d’un mirage ? Mais le bon de commande sur lequel était apposée leur signature lui confirma que tout ceci était bien réel.

— Alors là ! J’hallucine ! s’écria Alice. T’y crois, toi ? Une commande aussi importante dès notre premier jour ?

— C’est vrai que c’est inespéré. Et presque aussi incroyable que ceux qui viennent de la passer, pensa Emy.

— Et t’as vu ?

— Quoi ?

— Eh bien, ce truc étrange qu’ils dégagent !

— Oui, c’est vrai, ils sont… intéressants.

— Intéressants ! C’est le seul mot qui te vient ! Eh bien, moi, la première fois que je les ai rencontrés, j’ai eu la frousse. D’ailleurs cela se produit encore certaines fois. Je ne sais pas trop comment l’expliquer, mais ils ont ce côté… comment dire… inquiétant. Tu ne trouves pas ?

— C’est vrai qu’ils sont… différents. Mais ils sont plutôt sympathiques.

— Toi, t’es vraiment bizarre parfois.

Alice regarda alors sa montre. L’heure de fermeture était largement dépassée.

— OK, c’est bon pour aujourd’hui, nous verrons tout ça demain.

— Je suis bien d’accord avec toi, cette journée m’a épuisée.

Elles éteignirent toutes les lumières et baissèrent le rideau de fer avant de fermer la porte de la boutique pour la nuit.

Emy refusa gentiment qu’Alice la raccompagne, elle ressentait le besoin de marcher. Elle déposa une bise sur chacune de ses joues en lui souhaitant une bonne soirée, et la regarda monter dans sa voiture puis s’éloigner dans le brouillard.

La rue, vidée de ses passants, était devenue très calme. Emy fut envahie par un sentiment de plénitude. Les yeux à demi ouverts, elle inspira une grande bouffée de l’air frais. Une légère brise la fit frissonner, elle se blottit dans son long manteau noir et se mit en route.

Sur le court trajet qui la ramenait à son appartement, elle repensa aux évènements de cette journée peu ordinaire. Elle était partagée, car ce qu’elle avait ressenti en voyant les Dussy n’avait rien de rationnel.

Est-il possible de dégager une telle… comment dire ? Je ne trouve pas de mot… Et puis, il y a eu ces regards. Qu’est-ce qu’ils voulaient dire ? Qu’y aurait-il chez moi qui pourrait attiser la curiosité d’une personne telle que Mathilde Dussy ? Peut-être les ai-je mal interprétés ? Et ce midi, au restaurant ? Bien sûr, la proposition de Madame Duclos me flatte, mais je ne comprends pas pourquoi elle n’a invité que moi ?

Toutes ces questions se bousculaient dans son esprit sans qu’elle puisse y trouver le moindre début de réponse.

Une fois chez elle, Emy commença par prendre une douche rapide et enfiler une tenue confortable. Puis elle fit réchauffer un plat tout prêt au micro-ondes, avant de s’installer dans le canapé et d’allumer la télé pour suivre les informations en avalant son dîner. Rien de passionnant ne s’était produit aujourd’hui. Elle se fit tout de même la remarque que, ces dernières semaines, les disparitions et crimes en tout genre s’étaient multipliés.

À la fin du journal télévisé, son assiette n’était pas terminée, mais n’ayant plus faim elle se rendit à la cuisine, fit la vaisselle et mit de l’eau à bouillir. Son infusion servie, elle retourna s’asseoir, genoux contre la poitrine, et pour se réchauffer, elle s’enveloppa dans la couverture laissée là la veille au soir. De sa main libre, elle attrapa la télécommande et se mit à chercher un programme digne d’intérêt. Sans trop savoir pourquoi, Emy s’arrêta sur la chaîne documentaire, le sujet de l’émission portait sur les mythes et légendes. Toutes sortes de créatures, tantôt célestes, tantôt démoniaques, se mirent alors à défiler sous ses yeux.

Le générique de fin la sortit du demi-sommeil dans lequel elle avait sombré quelques instants auparavant. Emy réalisa alors qu’il était grand temps pour elle d’aller se coucher. Les idées encore embrouillées, elle éteignit la télé et les lumières avant de rejoindre son lit. Elle se glissa rapidement sous la couette et ses yeux se fermèrent aussitôt.




CHAPITRE 2

La rencontre

Emy tremblait de tout son être… ne contrôlait plus rien… Des perles de sueur glissaient le long de son cou et de sa colonne vertébrale. Ses joues, sa poitrine, ses jambes… chaque centimètre carré de son corps semblait se consumer. Sa respiration était difficile, hésitante… Elle étouffait. Au milieu de ce chaos, elle ressentait l’étrange impression de ne pas être seule. Qui était avec elle ? Ami… Ennemi… Elle cherchait la force d’ouvrir les yeux pour s’en assurer, mais ses paupières étaient lourdes… très lourdes… trop lourdes… elle échouait une nouvelle fois. Elle était désemparée. Il n’était pourtant pas question de baisser les bras. Elle ne se laisserait pas mourir sans réagir… Elle prit une grande inspiration qui lui arracha les poumons, rassembla le peu de force qui lui restait et poussa un hurlement.

Ses yeux s’ouvrirent brusquement, son regard balaya la pièce dans laquelle elle se trouvait… sa chambre. Assise sur le lit, encore secouée, elle regarda son corps, palpa son visage, ses bras, ses cuisses… elle était entière… tout allait bien. Un peu fiévreuse, mais rien de comparable à ce qu’elle venait de ressentir…

— Toujours ce cauchemar ! soupira-t-elle, agacée.

Depuis plusieurs années, ses nuits se terminaient régulièrement de cette manière. Au début, elle n’y avait pas prêté attention. D’un naturel peureux, elle était sujette aux mauvais rêves. Cependant, un jour elle prit conscience qu’au fil des ans, la fréquence de ses cauchemars n’avait pas évolué, elle n’en faisait ni plus ni moins, mais c’était toujours le même. Il avait pris le pas sur tous les autres. Il était devenu le seul, l’unique ! C’est à ce moment qu’elle avait entrepris d’en comprendre la signification. Recherches sur Internet, lectures sur le sujet… Elle était même allée jusqu’à consulter une spécialiste. Cela n’avait rien donné. Elle avait donc fini par abdiquer, mais sans pour autant s’y habituer.

Son regard se tourna vers le radio-réveil. Il était 6 h. Trop tôt pour aller travailler, mais trop tard pour se rendormir. Elle décida de se lever.

En préparant son petit-déjeuner, satisfaite d’en avoir le temps pour une fois, elle tenta de remettre ses idées en ordre.

Quel jour sommes-nous déjà ? Ah oui ! Comment ai-je pu l’oublier ?

Effectivement, il avait fallu au moins son fameux cauchemar pour que son esprit fasse l’impasse, ne serait-ce qu’une seconde, sur un évènement aussi important. Aujourd’hui, c’était vendredi, jour de la livraison de la commande des Dussy !

Depuis leur dernière visite, Alice n’avait pas arrêté de la sermonner. Dès le lendemain, elle y avait eu droit, « Nous n’avons que trois jours ! », puis le surlendemain, « Nous n’avons plus que deux jours ! », le tout asséné plusieurs fois dans la journée, et avec une voix de plus en plus stressée. Emy osait à peine imaginer l’état dans lequel elle allait la trouver en arrivant ce matin.

En attendant, elle décida de profiter de ce moment de calme entre deux tempêtes. Une fois repue et la cuisine rangée, il lui restait encore largement le temps de se préparer. Faisant concurrence à une future mariée, elle se pomponna bien plus que nécessaire. Non pas que cela lui était désagréable habituellement, mais elle avait toujours tendance à se lever au dernier moment, ce qui ne laissait pas beaucoup de place aux « trucs de filles ».

Quand elle sortit de la salle de bain, la pendule du salon indiquait 8 h 20, elle pouvait donc se rendre tranquillement à pied jusqu’à la boutique. Elle prit écharpe, manteau et sac à main avant de quitter son appartement. Elle descendit l’escalier, poussa la lourde porte de l’immeuble qui se referma juste derrière elle, pour se retrouver sur le trottoir en plein brouillard. Elle réalisa alors qu’elle n’avait même pas pris le temps de regarder par la fenêtre ce matin. Sa tenue était malgré tout parfaitement adaptée. Elle se mit donc immédiatement en route.

Quand elle déboucha sur la place, son amie était en train d’ouvrir la porte vitrée de la boutique. Elle accéléra le pas pour la rejoindre.

— Hello ma belle ! lui glissa-t-elle doucement derrière l’oreille.

— Salut Emy ! lui répondit-elle, visiblement nettement moins anxieuse que la veille.

— As-tu passé une bonne soirée ? enchaîna Emy tandis qu’elles entraient.

— Hum… assez, oui ! Je suis sortie boire un verre avec des copines. C’est vraiment dommage que tu n’aies pas voulu venir, on a bien rigolé. Et en plus, on a rencontré des mecs assez mignons, ce qui ne gâche rien !

— Et alors ?

— Oh… pas grand-chose. Je suis rentrée tôt, car il me fallait une bonne nuit de sommeil pour être d’attaque aujourd’hui. Il nous reste pas mal de boulot pour la livraison de ce soir.

— Ne t’en fais pas, tout sera prêt à temps.

— J’en suis sûre, et tu sais pourquoi ? Parce qu’on s’y remet de suite !

Emy comprit que, malgré son calme apparent, le sujet restait stressant pour son amie. D’ailleurs, tout juste débarrassée de ses affaires, Alice reprit le bon de commande afin de le pointer une énième fois. Dès que l’heure le permettrait, elle rappellerait également le fournisseur pour vérifier qu’il n’ait rien oublié. Une commande devait être livrée en fin de matinée.

De son côté, vu qu’il restait plusieurs objets à emballer, Emy s’était installée dans l’arrière-boutique pour s’atteler à cette tâche. De là où elle se trouvait, personne ne pouvait la voir, alors qu’elle, par un heureux hasard de jeux de miroir, avait vue sur la porte et sur une grande partie de la boutique. Cela lui permettait d’observer les allées et venues. Emy, curieuse par nature, s’amusait beaucoup de la situation. Elle levait la tête à chaque chant du carillon, puis une fois sa curiosité satisfaite, se remettait aussitôt au boulot.

Ce matin-là, elles eurent plus de visites que les jours précédents. Emy n’y voyait que du positif, car au-delà des ventes réalisées qui remplissaient la caisse, cela occupait tellement son amie qu’elle n’avait plus le temps de s’angoisser.

En milieu de matinée, bénéficiant d’un moment de répit, Alice la rejoignit.

— Et si on en profitait pour se boire un petit quelque chose ?

— Bonne idée. J’ai bien envie d’un thé.

— Et moi d’un café, enchaîna Alice.

— J’y vais ! Expresso sans sucre comme d’habitude ? lui demanda Emy en attrapant son manteau.

— Oui, merci, il va falloir que nous investissions, ce serait quand même plus pratique d’avoir une cafetière et une bouilloire ici !

— Tu sais, moi ça ne me dérange pas. En plus, ça me donne l’occasion de prendre l’air. Je n’en ai pas pour longtemps. À tout de suite !

Emy fit à son tour sonner le carillon de la porte en sortant, et une fois dehors, elle constata que le brouillard s’était éclipsé au profit d’une épaisse couverture de nuages gris clair. Malgré cette météo peu propice aux balades, la place était bondée. La brasserie se trouvait de l’autre côté. Elle traversa en observant discrètement la population qui l’entourait. Une femme, arborant un sourire béat, poussait un landau en prononçant des gazouillis. Une jeune mère sans doute. De l’autre côté, installé autour d’un banc, un groupe de jeunes. Emy pensa que pour être présents à cette heure de la journée ils devaient sûrement sécher les cours. Puis, un peu plus loin, un homme en costume marchait d’un pas précipité, téléphone portable à la main. Il semblait terriblement stressé.

C’est surprenant de croiser des personnes si différentes en un même lieu et en un si petit laps de temps, pensa-t-elle amusée.

En entrant dans la brasserie, elle ouvrit rapidement son manteau. Il y faisait chaud et elle ne s’attendait pas à un tel contraste avec l’extérieur. Sans plus tarder, elle se dirigea vers le bar.

— Bonjour, Emy ! lui lança une petite voix familière.

C’était Cécile, la fille du patron qui venait donner un coup de main de temps en temps quand elle n’allait pas au lycée.

— Bonjour, Cécile, tu n’as pas cours ce matin ?

— De la journée en fait, il y a beaucoup de profs absents, une épidémie de grippe apparemment.

La réponse de Cécile lui fit revoir son analyse un peu précipitée sur les raisons de la présence du groupe de jeunes.

— Qu’est-ce que j’te sers ?

— Comme d’habitude. Expresso sans sucre et thé vert nature sans sucre. Le tout à emporter, s’il te plaît.

— Tout de suite !

Le regard d’Emy se porta sur des petites affiches qui étaient posées en tas sur le comptoir : « Venez découvrir votre avenir ! ».

— C’est une jeune femme qui vient de les déposer, lui précisa Cécile. Le scepticisme d’Emy dut se lire sur son visage, car elle ajouta aussitôt :

— Elle avait l’air sérieuse, tu sais. Si j’ai bien compris, sa spécialité c’est de lire l’avenir dans les lignes de la main. Est-ce que tu iras ?

— Je ne pense pas. Je ne crois pas trop à tous ces trucs-là.

— Avec mes copines, on compte y aller dès ce soir, ça nous intrigue.

Brusquement, une voix rauque s’immisça dans la conversation.

— Arrête d’embêter les clients avec ces bêtises !

Le ton ironique contrastait avec le personnage. Un homme imposant, grand et large d’épaules, le visage en grande partie caché par une barbe épaisse. Cette image d’ours mal léché était également ébranlée par son regard. Et dans le cas présent, il ne laissait paraître que l’infinie tendresse qu’il avait à l’égard de sa progéniture.

— Oh ! Mais elle ne m’embête pas du tout… répliqua Emy, sourire aux lèvres en se retournant vers lui. Bonjour, Michel ! Comment vas-tu ? 

— Bonjour, Emy. Je vais bien, comme toujours. Mais c’est plutôt à toi qu’il faut demander ça. Comment débutent les affaires ?

— Plutôt très bien. D’ailleurs, ce n’est pas que je m’ennuie, mais je dois y retourner. Nous sommes en train de finir de préparer une grosse commande, expliqua-t-elle en attrapant les gobelets tout chauds posés devant elle. Vous le mettrez sur notre note.

— Pas de soucis, sauve-toi !

— À bientôt !

De retour à la boutique, Emy trouva son amie pendue au téléphone. Les quelques mots qu’elle intercepta lui permirent de comprendre qu’Alice tentait de guider le livreur. En déposant les boissons sur le comptoir, elle constata que la voyante était passée par là également.

— Ah ! Ce n’est pas possible ! Comment expliques-tu que de nos jours un livreur ne soit pas équipé d’un GPS digne de ce nom ?

Alice venait de raccrocher, visiblement très agacée. Emy n’essaya même pas de répondre à sa question, qui à bien y réfléchir n’en était pas une. À la place, elle décida de lui tendre son café en arborant un léger sourire.

— T’as raison ! Je ne devrais pas m’énerver pour si peu. Après tout, ce n’est pas grave, l’important c’est qu’il finisse par se pointer.

Voyant que la bonne humeur de son amie était revenue, le sourire d’Emy s’élargit. Après toutes ces années d’amitié, elle était toujours stupéfaite par la capacité d’Alice à faire les questions et les réponses. Emy avait vraiment du mal à comprendre ça, d’autant que de son côté, elle n’était pas une grande bavarde.

— Oh ! Il faut que je te dise, j’ai eu une visite intéressante en ton absence, lui lança son amie persuadée d’attiser sa curiosité.

— Euh… voyons… ne serait-ce pas une femme…

L’enthousiasme d’Alice diminua légèrement. Emy, amusée, continua.

— … dotée de pouvoirs…

Cette fois, le regard d’Alice devint suspicieux, mais Emy était trop contente de son effet, elle ne s’arrêta pas là.

— … surnaturels…

Maintenant, Alice était totalement ébahie, jusqu’à ce qu’elle s’aperçoive qu’Emy avait accompagné ce dernier mot d’un large sourire.

— Évidemment… tu as vu les affichettes ! s’exclama-t-elle, amusée, en attrapant la première de la pile.

— Je te sens… soulagée…

— Agacée, tu veux dire ! Moi qui pensais tenir un scoop !

Et elles partirent dans un fou rire. La jeune fille savait qu’elle pouvait facilement piéger son amie sur ce terrain. Elle avait constaté à plusieurs reprises qu’Alice croyait à tout ce qui est du domaine du surnaturel. D’ailleurs, lorsqu’elle était arrivée à Louverville, plusieurs évènements lui étaient apparus « bizarres » et du coup elle les avait identifiés comme étant de cette nature. Mais ne croyant pas tellement à tout ça, Emy ne s’y était pas trop intéressée, d’autant que son amie ne semblait absolument pas effrayée, mais plutôt intriguée. Maintenant qu’elle se trouvait ici, elle comprenait mieux et reconnaissait volontiers que l’endroit s’y prêtait. Des vieilles bâtisses, des ruelles étroites et sombres, un brouillard quasi permanent… tout une atmosphère en somme.

— Tu m’accompagnes ? lui demanda soudain Alice.

— Où ça ? répliqua-t-elle encore quelque peu perdue dans ses pensées.

— Chez cette voyante.

Emy songea tout d’abord à refuser, puis une petite voix intérieure se fît entendre : Alice sera très déçue, et après tout, ça ne te coûtera rien de l’accompagner, alors si ça peut lui faire plaisir… 

— Si tu veux, mais juste pour te soutenir. Son amie acquiesça. Quand souhaites-tu y aller ?

— Pourquoi pas ce soir, si on ne termine pas trop tard ?

Emy n’avait rien prévu de particulier, et il était peut-être temps pour elle de rompre la monotonie de ses soirées de solitude.

— Ça m’va !

À l’arrivée du livreur, Alice alla à sa rencontre pendant qu’Emy ressortait le bon de commande afin qu’elles puissent s’assurer que tous les articles seraient bien présents.

— Bonjour, mesdemoiselles !

— Bonjour, monsieur, lancèrent-elles d’une seule voix.

— Vous avez finalement trouvé sans trop de difficultés, enchaîna Alice.

— Oui, c’est vous que j’ai eue au téléphone ? lui demanda-t-il. Je vous remercie, car sans vos indications, je crois que je tournerais encore. Toutes les rues se ressemblent par ici ! Je vous décharge tout ça où ?

— Il y a une petite allée sur le côté du magasin, elle donne sur la réserve. Vous n’avez qu’à vous y garer en marche arrière.

— Très bien.

Il ressortit sans plus attendre. Après une brève discussion, les deux jeunes femmes décidèrent qu’Emy resterait dans la boutique pendant qu’Alice superviserait le déchargement.

Une demi-heure avait dû s’écouler lorsqu’elle revint, le sourire aux lèvres.

— Ça y est ! Nous avons tous les articles pour la commande des Dussy.

— Parfait ! Tu vas pouvoir te détendre un peu maintenant.

— C’est vrai que je suis soulagée, mais attendons ce soir avant de crier victoire.

— Comment crois-tu qu’ils vont emmener tout ça chez eux ?

— Ne t’inquiète pas, Léopold Dussy nous a indiqué qu’il s’en débrouillait. Il avait certainement déjà son idée.

— Si tu le dis…

— Avec un peu de chance, son fils viendra lui donner un coup de main. Non pas qu’il m’intéresse, mais pour toi en revanche… précisa-t-elle en arborant un petit sourire malicieux.

— Arrête avec ça ! Tu sais parfaitement que les mecs, c’est la dernière de mes préoccupations en ce moment.

— Il faudra bien que tu t’y remettes un jour ! De toute façon, Alexandre Dussy ce n’est que pour le plaisir des yeux, alors…

— Comment ça ? Tu ne m’avais pas dit qu’il était célibataire ?

— Célibataire, oui ! Mais il n’est pas pour autant abordable. Je peux t’assurer qu’un paquet des filles qui étaient à la fac avec moi se sont cassé les dents en essayant de l’accrocher. À croire qu’il n’y en a pas une dans la région qui soit assez bien pour lui ! Donc, même si je ne doute pas de ton charme, il y a peu de chance que…

— De toute façon, ça ne m’intéresse pas, la coupa-t-elle.

Loin d’être vexée, Alice semblait surtout amusée par cette réaction. Elle leva les bras en signe de rémission, et retourna vaquer à ses occupations.

Bien que la réplique d’Emy fut effectivement le reflet de ce qu’elle ressentait, la remarque de son amie l’intrigua. Elle hésita donc entre deux attitudes : soit elle questionnait Alice afin d’assouvir sa curiosité, au risque que, trop heureuse de ce qu’elle aurait provoqué, elle ne la lâche plus ; soit elle abandonnait provisoirement le sujet en attendant de trouver un autre moment, et surtout un moyen plus discret, d’en apprendre davantage. Ne se sentant pas prête à supporter les assauts de son amie, elle choisit la seconde option.

La luminosité avait franchement baissé lorsqu’une grosse berline noire aux vitres teintées se gara devant la boutique. Les deux jeunes filles échangèrent un regard éloquent. Après une brève pause déjeuner, la boutique n’avait pas désempli. Elles n’allaient certainement pas s’en plaindre, mais du coup, elles n’avaient pas vu passer l’après-midi et ne s’étaient pas rendu compte de l’heure. Leur supposition ne tarda pas à se confirmer : Léopold Dussy sortit de la voiture, mais elles constatèrent, non sans une légère déception, qu’il était seul.

— Bonsoir, mesdemoiselles ! lança-t-il de sa voix mélodieuse.

— Bonsoir, monsieur Dussy ! répondirent-elles en chœur.

Emy remarqua que derrière son sourire commercial son amie n’était pas très à l’aise. En tout cas, nettement moins qu’elle. Elle décida donc de prendre la direction des opérations et d’engager la conversation avant qu’un silence gênant ne s’installe entre eux.

— Comment allez-vous ? lui demanda-t-elle simplement.

— Très bien. Je vous remercie. Et vous ? Les affaires débutent-elles comme vous l’espériez ?

— Bien mieux, en réalité, lui répondit-elle avec sincérité. Sans compter que nous avons eu une belle commande en début de semaine ! ajouta-t-elle, une pointe d’ironie dans la voix.

Emy ne prit pas la peine de tourner la tête vers son amie pour vérifier, mais elle savait qu’Alice était surprise, et même certainement un peu inquiète, de la voir se risquer sur ce terrain avec leur client le plus important. Cela dit, Emy s’en étonnait elle-même ! Très à l’aise, elle venait de lancer cette réplique tout naturellement. Est-ce pour cela que Léopold Dussy réagit aussi bien ? Nul autre que lui ne pourrait l’assurer. En tout cas, son rire à la fois spontané et contrôlé envahit alors la boutique...

— J’adore ! proclama-t-il.

Alice se détendit aussitôt, et Emy se mit à sourire de la façon la plus distinguée qu’il lui était possible avant de reprendre le fil de la conversation.

— Votre commande est prête, comme convenu. Nous avons tout regroupé dans l’arrière-boutique.

— C’est parfait !

— Cependant… ça représente un volume important… je crains que…

Les propos d’Emy transpiraient d’hésitation, mais cela n’empêcha pas M. Dussy d’en comprendre le sens. Voyant qu’elle ne parvenait pas à formuler sa question, il l’interrompit poliment.

— Oh non ! dit-il en tournant la tête vers l’extérieur, je ne compte pas emmener tout cela dans ma voiture. Les garçons seront là d’une minute à l’autre, ça nous laisse le temps de régler la partie administrative.

La réponse de Léopold Dussy ébranla Emy. Qu’entend-il par « Les garçons » ? Parle-t-il de son fils ? La perspective d’une rencontre imminente avec le jeune homme l’angoissait, et la description que lui avait faite son amie n’y était pas étrangère. Sans contrôle, sans explication rationnelle, elle sentit une boule se former au creux de son estomac… Elle était déstabilisée… Alice s’en aperçut rapidement et prit la relève auprès de leur client qui, malgré un air interloqué, eut la délicatesse de faire comme s’il n’avait rien remarqué.

Pendant qu’ils s’affairaient, Emy fit mine de passer à autre chose en rangeant quelques bricoles dans les tiroirs du comptoir. Elle s’appliquait à masquer son anxiété naissante. Passablement agacée par sa réaction, elle se mit à se réprimander intérieurement.

Je suis vraiment stupide ! M’angoisser pour si peu ! Après tout, ce n’est qu’un garçon !

Elle commençait tout juste à se convaincre, lorsqu’elle entendit un bruit de moteur, qui se coupa quelques secondes plus tard. Elle leva la tête en direction de la vitrine pour constater qu’un véhicule venait de se garer devant la boutique. Il ne lui restait que peu de temps pour se ressaisir, elle baissa donc les yeux vers le comptoir et prit une profonde inspiration…

— Ah ! Nous n’attendions plus que vous ! lança Léopold Dussy aux deux jeunes hommes qui venaient de franchir le seuil.

Alors que l’un d’entre eux fermait délicatement la porte vitrée, le second s’avança, sourire aux lèvres.

— Nous avons eu du mal à décider qui de nous deux prendrait le volant !

Emy l’observa discrètement. Il était très beau, mais sans aucune comparaison avec l’image qu’elle s’en était faite.

Quelle idiote ! Je suis stupide de m’être stressée pour si peu, ce n’est qu’un beau mec, rien de plus ! songea-t-elle soulagée.

Puis, elle se tourna furtivement vers son amie afin qu’elle puisse constater son apaisement. Mais le regard qu’elles échangèrent n’eut pas l’effet escompté. Alice n’était pas convaincue, bien au contraire. Elle attendait quelque chose. Et Emy ne comprit pas tout de suite de quoi il s’agissait, ou plutôt de qui…

— Et bien sûr, c’est toi qui as gagné, mon fils ! enchaîna fièrement M. Dussy.

À cet instant, le second jeune homme, qui jusqu’à présent était en partie caché par le premier, se tourna lentement. Emy n’eut même pas le temps de le détailler, car son regard se fixa au sien et, en une fraction de seconde, elle fut pétrifiée. Son corps se trouva envahi par une chaleur intense. Les battements de son cœur et son flux sanguin s’accéléraient. Elle sentit une immense compression sur ses poumons qui l’empêchait de respirer normalement. Tous ses sens se déréglaient, les uns après les autres, et d’une façon si brutale... Elle s’engouffrait inexorablement dans les yeux de cet inconnu, en restant immobile… paralysée… hypnotisée…

Le temps venait de s’arrêter.

Puis soudain, elle se retrouva dans l’obscurité, et le sol se déroba sous ses pieds. 
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